CONSEIL  DES  ANCIENS. 


RAPPORT 

FAIT 

par  MORAND, 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DES  DEUX-SÈVRES  ; 

Sur  la  refoluùon  du  18  mèjjldor  an  6 , qui  autonfe 
l adminijl ration  centrale  du  département  des  Deux  -^Sèvres 
à difpofer  d'une  portion  de  terrein  dépendant  du  ci-devant 
château  de  Niort  > pour  y établir  un  jardin  de  botanique * 


Séance  du  22  fruéfcidor  an  6, 


Citoyens  Reprisent  ans, 


Vous  avez  renvoyé  à une  cotnmidion  , corhpofée  de  vo$~ 
collègues  Tharreau  , Annecy  Morand  , l'examen  d'une 
réfolution  du  18  meflxdor  dernier*  Gerce  résolution  t prife 
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dans  les  fermes"  conflit ütionnelles  , autorife  l’adminift ration 
centrale  cia  département  des  Deux-Sèvres  , i°.  àdifpofer, 
pour  l’établiffemeut . d’un  jardin  de  botanique  defeiné  à 
Pécoie  centrale , de  la  portion  de  ter  rein  comprife  dans 
renceinte  du  ci-devant  château  de  Niort , & délignée  pour 
ce:  objet  dans  fon  arrêté  du  17  nivofe  dernier  de  dans  le 

plan  y annexé  j . w c 

oa.  A prendre  , .fur  les  fonds  dedmes  aux  dépenles 

locales  des  départemens  la  fomme  de  quatre  cents  francs 
pour  des  frais  de  cet  établi ffement. 

Deux  queftions  principales  ont  fixé  l’attention  de  votre 
com  midion  : Quelle  efl'la  nature  du  terrein  demandé? 
quelle  eft  IWilittS-de  rétabli  ffement  projeté? 

Le  terrein  que  la  tèfolutlon  accorde  à l’adminiflration 
du  département  des  Deux-Sèvres  , eft  un  efpace  d’environ 
fixante  mètres  de  largeur  fur  deux  cents  de  longueur  , 
renfermé  dans  l’enceinte  du  ci-devant  château  de  Niort. 
Inutile  au  tréfèr  public,  dans  l’état  aÆîei  des  chofes  3 ce 
terrein  ne  petn  etre  ni  affermé  ni  aliéné  fans  les  plus 
grands  inconvénients.  Le  donjon  du  château  de  Niort  fert 
de  nrifon. 8c  .de :jiUifbn  de  juftiçe  pour,  le  tribunal  criminel. 
Vous  fer. te z , citoyens  repréfentans  , combien  la  sûrete 
publique  feroit  c'amprqmife Ji  le  terrein  qui  avoifme  ce  den- 
ion  & l’entoure  preîque  de  toutes  parts  , étoit  entre  des 
mains  qui  puifent  favorifer  l’éyafion  des  prifonniets.  Il  feroit 
à defirer  que  toutes  les  maifons  d’arrêt  de  les  priions  fu fient 
ifolées  comme  celle  de  Niort:  le  fer  vice  de  la  garde  fe 
feroit  avec  plus'  dé  facilité  , la  furveillance  feroit  auffi  plus 
facile  , de  la  fociéüé  nauroit  pas  fi  fouvent  â gémir  fur  les 
crimes5  qu’y  commettent  les  fcélérars  que  lor  corrupteur  de 
leurs  complices  a fouftraifs  à la  jade  punition  qui  les  atten- 
dit, en  favorifanr  leur  évafion. 

Une^onhdér;.non  nç>n  moins  importante  ajoute  en- 
core aux  motifs  qui  viennent  de  vous  être  présentés.  Le 
château  de  Niort  ed  un  pôfte  t militaire . dont  i’uriiité  a été 
plus  d’une  fois  reconnue  durant  les  malheureux  troubles 
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de  rOaeft  , & qui  peut  s dans  plusieurs  rirçonftapçes  > pré- 
fenter  encore  les  mômes  vivant  Ages,  jJRJté'té*  dé  lÉca't  ne 
peut  permettre  * râlî’ënatTÔn  d’aucune  partie  dé  cetté;  eii- 
ceinre  y Ôc  la  feule  maniéré  dè  la  rendre  utile,  frais  nuire 


au  fer  vice  , eft  de  la 
niftratîon  du  départe  aient 


cônfac’reV  / félon  le^  virés  de  l’adim- 
?nt , à Pétébliffejlièht  d’un  jardin  dè 
botanique  8c  à l'euiaé  des  fciences  natiireft&sï  ; 

C’eit.  fous  ce  point  de  vue  que  le  Difeétqire  executif  , 
dans  fori  mefiage  du  9 meffidor  dernier  dont  je  vais  vous 
donner  le&ure,  vous  propofe  d’envifaVer  la  'demande  de 


cette  adminiftration 

« L’école  centrale  du  de|)fidem^if^ ’/ als,  yeux  - Sèvfes/, 
fixée  dans  la  commune  de  Niorr /a  bëfcfin  , dit-il  d’ifii 
jardin  de  botanique.  Il  n’exffte  pas‘  d’empracemçnt  plus 
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” convenable  pour  en  former  un  , qu’un 
» dans  l’enceinte  du  ci-devant  château  de  cette  commune  *, 
» il  ne  pourront  .être  yen  du  fans  de  grands  inconvénients^ 
55  à caule  de  fa  polît  ion  , le  donjon  du  ci  devant 'château 
» fervant  de*  p ri  fon  "Si1  ae  maifon  dé  Julfice  pou  r le 


s>  tribunal  criminel.  Des  'éraljlilféméiis'  particuliers  qu’on 
»»  laifferoit  s’y  formée  , ' 'fourni rôieiit  aux  prifonnia's  les 
33  moyens  de  s’évader  ; d’aide ufs^\  il  ’ par 01c  prudent  de 
iV  tailler  toujours’ a la  'difpofition  du  gouvernement  , eh 
33  cas  de  befom  ? la  totalité  de  l’enceinte  'dé  ce  ctiafeaiÿ, 
33  ‘où  l’on  peut  établir. un  polie  militaire  .en  état:  de  Yenftéc 
.«  • a qn  coup  de  itia’ni  /ad  que  cefà  éft"  arrivé ‘dans  ‘la  mal* 
33  heureufe  guèrœ  de  la  Veiidee.  » * 

\ ôi ce  com m 1 ffion  , après  ‘ s’è i ré.  afin rée 


le 


terrem 


demandé  par  l’adininiïlratidri  du  département . des  iJeuxr 
Sèvres  ell  de  nature  à ne  pouvoir  ètrefvèndu  fans  les  in- 
convéniens  les  plus  graves  pour  la  sûreté  publique.,  t-fi* 
paiTée  a l’examen  de  la  fécondé  quefrion  qu’elle  s’écoit  pro- 
pofée. 

Quelle  eft  futilité  de  l’établiflement  projeté? 

Si  1’  utilité  , ou  plutôt  l’indifpenfabîe  néceïîité  d’un  jardin 
de  botanique  près,  chaque  école  centrale-,  pouvoit  être  mifé 
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en  problème  , la  loi  du  2$  mefàdor  an  4 viendrolt  bien 
vice  en  donner  la  folutiqn.  Cette  loi  porte , article  IV  : 
««  Dans  tous  les  cas  où  les  bâtimens  des  ci-devant  collèges 
y*  feroienr '.en  trop  mauvais  état  ou  infufHfans  pour  y placer 
» les  écoles  centrales  , & où  il  ri  y aureiz  pas  de  jardin  , 
» radminiftration  du  département  désignera  le  local  le  plus 
» convenable  , &:  enverra  au  Directoire  exécutif  fa  pétition 
55  avec  les  plans , afin  que  le  Corps  legiflanf  puifîe  ftatuer 
m fur  fa  demande.  » 

L’adminiilration  centrale  des  Deux-Sèvres  , en  défignant 
«ne  portion  du  terrein  de  l'enceinte  du  ci  - devant  château 
de  Niort  pour  i’étabîilfement  d’un  jardin  de  botanique, 
Sc  le  Directoire  exécutif  , en  vous"  invitant  à approuver 
cette  désignation  , n’ont  donc  fait  que  mettre  à exécution 
cette  difpofirion  de  la  loi  du  25  mefbdor. 

Mais  ce  n’eft  pas  d’après  ce  feul  motif  que  votre  com- 
rniflion  vous  propoie  d’approuver  la  réfoîution  que  vous 
avez  renvoyée  à fon  examen  *,  il  en  eû  d’autres  anfîi  puiflans 
puifés  dans  la  nature  même  de  la  fcience  à laquelle  efi 
deflinée  le  terrein  dont  il  s’agit,  qu’elle  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  vous  préfenter.  Peut  être  ne  jugerez  - vous  pas 
inutiles  les  réflexions  qu’ils  lui  fourni  fient.  Je  n’abu  ferai 

Îas  , au  relie  , des  momens  que  vous  m’accordez  ; je  me 
ornerai  à l’énonciation  de  quelques  principes  que  j’aurai 
peut-être  dans  la  fuite  occafion  de  développer. 

C’eft  aux  fciences  naturelles  que  nous  devons  nos  plus 
précieufes  reiTources  , l'aliment  de  nos  arts  ôt  les  fou  tiens 
de  la  vie  humaine  : c’efl  à1  la  botanique  eu  particulier  que 
le  fol  de  la  République  eft  redevable  de  la  plus  grande 

Îartie  des  productions  qui  i’ennchifTenr.  Nous  n’avions  en 
’rance  qu’un  petit  nombre  d’arbres  foreftiers  ; nous  en 
connoilfons  aujourd’hui  tant  d’efpèces  , grâces  aux  courfes 
êc  aux  travaux  des  botaniftes  , qu’il  fuffit  de  répandre  la 
fcience  & le  goût  des  plantations , pour  que  nos  richeiïes 
furpaflent  bientôt  pos  befoins.  Outre  des  règles  certaines 
pour  les  femis  ôc  plantations , rexploitaûon  , le  tranfport 
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& la  con fervation  des  bois , la  phyfïque  végétale  nous  a 
découvert  dans  ce  fiècle  des  moyens  faciles  de  les  durcir 
& des  procédés  non  moins  praticables  pour  les  approprier, 
en  les  attendriftant  5 aux  différentes  courbures  des  vaitfeaux  , 
de  nos  meubles  ôc  de  nos  conftruétions. 

Chaque  année , la  Hollande  nous  vendait  une  quantité 
prodigieufe  de  planches , qu’on  regardoit  comme  le  produit 
d’un  chêne  particulier.  La  connoiflance  des  couches  ligneufes 
& de  la  direction  intérieure  des  fibres  nous  a appris  que 
la  beauté  de  ces  planches  , h agréablement  marbrées  , venoit 
de  la  différence  de  la  coupe  , & que  le  chêne  de  Hollande 
n’étoit  que  celui  de  France , autrement  travaillé. 

Il  exifte  dans  l’Amérique  feptentrionaie , un  chêne  que 
Ton  y préfère  à tous  les  autres  pour  la  durée  de  fon  bois  , 
& dont  les  progrès  font  en  France  plus  rapides  d’un  tiers 
que  ceux  du  chêne  commun  : chaque  contrée  du  globe 
pofsède  de  même  quelque  végétal  utile  à notre  patrie. 
La  nature  nous  en  a donné  un  grand  nombre  dont  nous 
ne  tirons  pas  tout  le  fervice  qu’ils  font  fufceptibles  de 
nous  rendre.  C eft  à la  botanique  , ôc  particulièrement  à la 
phyfique  végétale , à diriger  les  opérations  qui  doivent 
augmenter  nos  richeffes , en  nous  fournilîant  les  moyens 
d’en  retirer  tous  les  produits  poiïibles. 

Je  pourrois  vous  préfenter  ici  un  tableau  bieft  intéreffant 
de  toutes  les  découvertes  précieufes  que  nous  devons , de- 
puis lin  demi- fiècle  , aux  travaux  des  botaniftes  : mais  com- 
bien il  en  refte  encore  â faire  ôc  à fuivre  dans  le  vafte  champ 
de  la  nature  ! combien,  dans  l’étendue  de  la  République, 
& fur-tout  dans  les  départemens  ravagés  par  la  guerre  civile  , 
de  coteaux  ftériles  à revêtir  de  bois , de  forêts  a repeupler  t 
de  plantes  utiles  à introduire  dans  les  cultures  ! 

La  connoiffance  des-fciences  naturelles  eft  feule  capable  de 
vous  enrichir  de  tous  ces  tréfors.  Hâtez- vous  de  former  un  bon 
code  foreftier  j l’état  des  forêts  vous  en  loüicite  depuis  long- 
temps ; mais  n’elpérez  pas  que  vos  adminiftrateurs  foreftiers 
v«us  aident  jamais  à faire  la  conquête  des  tréfors  dont  je 
Rapport  de  Morand . A 3 
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viens  de  vous  parler,  quelque  fages  que  foient  les  lois  que 
vous  rendrez  , s’ils  four  étrangers  à ces  connoi (Tances.  En 
vain  vous  ordonnerez  des  plantations  coûteufes , rien  ne 
profpérera  , tous  vos  foins  feront  perdus,  la  génération 
préfente,  comme  la  poflérité  5 feront  privées  des  travaux  les 
plus  importai»,  parce  que  la  fcience  ne  les  aura  pas  di- 
rigés , parce  qu’on  aura  femé  ou  planté  dans  un  terrein 
des  arbres  qu’il  n’adoptera  pas  ? êc  que  les  localités,  la 
nature , les  rapports  du  fol  & du  climat  avec  les  différentes 
effences  des  bois,  auront  été  malheureufement  ignorés. 

L’adminiftrateur  foreftier  doit  donc  être  . inftruit  des 
meilleurs  moyens  de  femer , de  planter  , d’entretenir , d’ex- 
ploiter les  arbres  , Sc  de  rétablir  ceux  qui  font  dégradés. 

Il  faut  qu’il  examine  d’abord  le  bois  dans  fon  origine  y 
qu’il  connoiffe  parfaitement  l’organifation  des  arbres  , leurs 
efpèces  Sc  leurs  qualités  ; qo’il  fuive  Sc  étudie  le  cours  de 
la  sève,  celui  de  la  végétation  • qu’il  fe  faffe  une  étude 
des  moyens  de  remédier  à certains  vices  êc  aux  maladies 
dont  ils  font  atteints , Sc  , pour  y réufîir  plus  sûrement , 
qu’il  s’applique  à en  rechercher , à en  découvrir  les  caufes. 

Il  faut  encôré,  s’il  veut  que- les  travaux  dont  il  efl  chargé 
foient  couronnés  du  fuccès , qu’il  faffe  une  étude  également 
approfondie  des  différentes  natures  des  terreins  ; qu’il 
choifiiîe  avec  difcernement  celui  qui  efl  le  plus  favorable 
à chaque  efpèce  d’arbre  qffil  veut  y planter  ; qu’il  indique 
Sc  dirige  toutes  les  opérations  néceffaires  ^ qu’il  calcule  les 
effets  des  différentes  exportions , qu’il  en  conhdèreles  avan- 
tages Sc  les  défauts  , Sc  qu’il  avife  aux  moyens  les  plus  sûrs 
d’aider  , de  favorifer  la  nature  ou  de  la  redreffer  dans  fes 
écarts. 

« Si  nos  connoiffances  fur  l’économie  végétale  étoient 
» plus  étendues,  dit  Duhamel,  qu’il  fuffit  de  nommer 
a»  pour  qu’on  fente  toute  la  force  d’une  pareille  autorité  , 
» nousraifonnerions  bien  plus  conféquemment  furies  moyens 
» d’entreténit  les  plantes  dans  tin  état  de  vigueur.  Les  mé- 
decins  parviennent  à exercer  leur  art  avec  d’autant  plus 
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» de  fuccès  , qu’ils  font  plus  inftruits  de  l’économie  anî- 
»>  male.  Quoiqu’on  n’ait  pas  acquis  jufqu’à  préfent  toutes 
» les  connoillances  qu’on  pouvoit  defirer  fur  l’économie 
» végétale  , il  faut  cependant  convenir  que  celui  qui  les 
« ignore  eft  bien  moins  en  état  de  conduire  convenable- 
n ment  la  culture  des  végétaux , que  celui  qui  en  eft  inf- 
33  truit. 

« Je  fuis  perfuadé  , dit  encore  le  même  auteur  , que 
3>  (i  la  botanique  étoit  une  fcience  plus  familière  Ôc  plus 
» répandue  , on  trouveroit  dans  les  bois  de  Caïenne  le 
3>  quinquina  & peut-être  meme  des  arbres  équivalensà  ceux 
3>  qui  produifent  le  vernis  de  la  Chine* 

» Ii  y a plus  : fi  l’on  culrivoit  dans  un  autre  point  de 
s*  vue  que  celui  d’un  pur  amufement , les  plantes  étran- 
» gères  , on  pourroit  peupler  nos  colonies  de  plantes  agréa- 
s»  blés  ou  unies  qu’on  aiiroit  élevées  dans  nos  ferres.  C’eft 
33  ainfi  que  le  café  a été  établi  dans  toutes  nos  colonies  ; 
s>  8c  combien  d’autres  plantes  pourroient  fournir  , comme 
» le  café , de  nouvelles  branches  de  commerce  ? » 

Repréfentans  du  peuple  , nous  devons  regarder  les  pré- 
jugés 8c  l’ignorance  où  fenr  encore  ceux  qui  s’adonnent  à 
la  culture  des  arbres,  comme  la  eau fe  du  peu  de  fuccès 
qu’ils~  obtiennent  9 8c  ce  défaut  de  fuccès  comme  la  caufe 
la  plus  immédiate  de  leur  découragement  8c  de  la  rareté 
des  bois. 

En  multipliant , en  étendant  les  comioifTances  fur  l’éco- 
nomie végétale  , l’étude  de  la  botanique  diftipera  les  pré- 
jugés 8c  l’ignorance,  ranimera  le  courage,  relevera les  efpé- 
rances,  excitera  i’induftne  8c  l’intérêt  des  cultivateurs,  8c  , 
en  remédiant  à l*infuaifance  dont  nous  fommes  menacés 
en  bois  de  chauffage  8c  de  conftrudion  , nous  fournira 
de  précieufes  reiTources  pour  notre  marine  , nos  forges  8c 
nos  ateliers. 

L’égoïfme  doit  encore  être  rangé  au  nombre  des  caufes 
de  la  difette  des  bois , dont  nous  nous  plaignons  depuis 
plus  d’un  fiècle  , difette  qui  prend  chaque  jour  un  accioifTe- 
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ment  effrayant , Ôc  que  les  circonfhnces  aduelîe^  ont  confi- 
dérabîement  augmentée  par  i’expioitanon  de  tous  les  arbres 
épars , de  tous  les  bois  plus  ou  moins  confidérables  , le 
défrichement  de  tous  les  /bois  taillis  des  domaines  nationaux 
de  première  ôc  de  fécondé  origine. 

L’égoïfme  ne  nous  permet  de  voir  que  le  moment  pré- 
fent,  que  la  jouiffance  qui  le  fatisfait  ptomptement;  celle 
des  bois  qu’on  a plantés  paroît  fi  éloignée  a l’égoïfte  peu 
infiruit,  la  vie  de  l’homme  eft  fi  courte  , qu’il  eft  rare  qu’un 
propriétaire  de  fonds  * fe  décide,  par  intérêt  per  formel , à 
femer  ou  à planter  des  bois,  dès  qu’il  eft  parvenu  à l’âge  où 
communément  il  a la  libre  difpofition  de  fes  biens. 

L’indruélion  viendra  encore  ici  dëfabufer  le  propriétaire 
égoïfte , ëc  le  forcer  , par  fon  propre  , intérêt , à employer 
une  partie  de  fa  fortune  à contribuer  au  bien  général  de  la 
fociété.  Elle  lui  fournira  des  moyens  allurés  de  diminuer 
les  dépenfes  de  fes  femis  de  fes  plantations  , de  rendre 
profitables  celles  qu’il  aura  faites  5 de  hâter  fa  jouiffance, 
d’affurer  les  profits  , ôc  de  pourvoir  efficacement  à l’infuffi- 
fance  ou  au  défaut  de  fes  autres  récoltes. 

L’inftruétion  lui  fera  un  calcul  certain  de  î’accroifièment 
annuel  des  bois  qu’il  aura  fernés  ou  plantés  d’après  les  mé- 
thodes qu’elle  lui  aura  ênfeignées  * elle  lui  calculera  encore 
les  revenus  qui!  doit  en  retirer  ; elle  lui  fera  voir  enfin 
une  refiburce  afiurée  contre  les  revers  de  fortune  qui 
arrivent  tôt  ou  tard  â un  grand  nombre  de  familles  , dans 
les  légers  capitaux  qu’il  aura  employés  à la  plantation  & à 
la  culture  des  bois. 

Protégez  donc , repréfentans  du  peuple  , encouragez  , 
étendez  une  feieneç  auffi  préçieufe  , une  feiençe  qui  nous 
enrichit  des  tréfors , étrangers  , ôc  nous  enfeigne  à utilifer 
les  nôtres  \ une  fcience , feule  capable  de  nous  donner  de 
bons  adminiftrateurs  foreftiers  qui  puifient  réparer  les  dé- 
fordres  de  nos  forêts  , les  confcrver , les  faire  profpérer  Ôc 
en  augmenter  la  quantité  : qu’elle  devienne  , par  vos 
foins , par  l’encouragement  que  vous  lui  donnerez , accdïibie 


temps 


aux  citoyens  de  tous  les  âges  & dan,  toutes;  les  posons 
delà  fociété.  J.  J.  Rouleau  etoit  déjà  parvenu  a une  épocyi  û 

de  la  vie  où  la  mémoire  commence  communemenc  a s affo  - 

’ - lorfqu’il  fe  livra  à l’étude  de  la  botanique  , ^ cepen 
, quels  progrès  n’y  a-t-il  pas  faits,  & quels  ^.bannes 


l^pas  répandus  dans  tout  ce  qu’il  a écrit  fur  cette 

matière?  ,,  . . ell» 

T 'étude  de  la  botanique  ne  prenante  rien  d abftrait  • e» 

nexige  point  qu’on  foit  fédentaire  ; on  peut  aFP‘  ' 

SyaLnt  , en  fe  promenant,  & (ans  y confacrer  ml 
particulier.  Elle  convient  également  aux  hommes 
tous  les  étais  & de  tous  les  âges  ; elle  l,eut  “'te  ^' 
mufement  favori  de  l’enfance  & le  plus  doux  ^klkment 
’âcre  mût  & de  la  vieîllefTe.  Combien  il  fetoit  adef  jet 
qu’on  “en  infpirât  le  goût  dam  toutes  les  ecoles  . gout  alu- 
taire  qui  rapproche  de  la  nature  , en  rendant  la  promenade 
& la  campagne  plus  agréables  & plus  mteretlaiites. 

Voulez  - vous  , instituteurs  , procurer  à vos  eleves  de 
récréations  inftruûives  ? voulez -vous  donner  un  non,  9 
intérêt  à la  loi  qui  vous  fait  un  devoir  de  les  conduite 
tous  les  décadis  au  chef- lieu  de  canton?  vouiez- vous  que 
l’ennui  ne  les  fuive  jamais  dans  leurs  promenades  , c:  qu  i.s 
y portent  au  contraire  une  gaieté  confiante  , une  l”ta“ 
gable  a&ivité  ? voulez-vous  vous  a (Tarer  cru  us  ne  ^ 
rom  pas  a ces  converfations  frivoles  ou  licenciée fes  qui  to  i 
trop  fonvent  le  fujetjde  leurs  entretiens  quan«  is  o 
éloignés  des  yeux  de  leurs  maîtres?  Voulez .vous  en  n renc  . 
leurs  mœurs  douce  comme  la  nature?  ...  Enleignez-leur 
botanique  , ou  , pour  mieux  dire,  faites- vous  Jh11*1  y 
ment  de  Técudier  avec  eux.  Il  ne  fera  pas  necv  air  ^ 
les  engager  a courir  , à gravir  les  rochers , es 
à franchir  les  fortes:  h vue  d’une  plante  nouvelle  , le  dçür 
àe  l’examiner  de  près,  l’ambition  de  s’en  emparer  ( car 
la  gloire  de  la  découverte  eft  accordée  à celui  qui  la  cuexlK  ) , 
tous  ces  motifs  , en  excitant  l’émulation  & la  gziete  , da- 
tent la  marche  & multiplient  les  faurs  & les  cour.es  ÿ on 


lo 


morue  av 
dé  uc  h eu 
u ère  fois, 
’eft  ainfi 
, fans  ex] 


:—!is  ,^s  .taÂjIÎS  > k 'travers  les  buiflpns.  de  foncés 
rn- ^ePlnes’'  j %,  .ÇalV chemin  avec 'autant  de  faits- 

fanion  que  d^irr^idité  ^ il  tl\  (i  ^ux  à tent  âge.  de 
^ultcex  , farts s ijjsici  s ta  rpetfe:  brÆhaite  & commune  ! ) 
on  maîche , Ïâïjs'-fe.  p1ai»âfe  , -fur  Hi.Uoi'ehés  tranchante* 
•d,SS  5bfS  rlOÜvel!?.1:nei‘!:  ctJwpés  j cb  'né-  eramt  ni  les  bran- 
ches  oe  î e^fahtiév  fàtwagô',  ni"  les/rprqufftê%; brûlantes  de.  lVf- 
^ mvede  un, marais  , on.  ne  s.anpercoit  ; ni  d ti 
froid.,  "rn  dp  l-humrtfné  c'eft  l;i:#?èÇ,  doit  'trouver  des 
gantes  aquàtrcfues : ,on  rburc  légèrement  dans  la  vafe  ëc 
mne  l />.-  ponr  acqifénr  un  roftati  , un  jonc  fleuri.;  '& 
avec, "jMalfïr  iiifdïi’aii  faîte/d’un  arbre  élevé  , afin 
crcÿt  appefeeveir  pour  -1» 

Sh  — - but  , de  Patrnut  du  ’plaihr  , 
exUof;cafi°n  8c  fans  fépriirundes',  aguerfir  l’en- 
înaurcii*  à 'ta  fatigue  , coplel  vêr  fa  famé,  aupmeiiter 
it^s  rotces , (on  séki vite , I inflruire ■erî^iuniufan t , lui  donnée 
uin  goût  fai  ara  if qui  fait-  aimer  clin  pagne  , l^érrci^l-» 

tnre  3 St  rpurnu  > daiis*  tous  les  'temps  de  la  vie;;  ' dés 
ôcaipâdons  dgaie jn èirr Üotrçes  , innocentes  9/Sè  même. utiles. 

jc  né  pids  5 citoyens  collègues  a avant; de  terminer  ce 
rapport  , me  'dngenfer  de  fnfr  cette,  dccafon  de  pàytt  â 
1 école  ^centrale  du  département  des  Oeiix-Sèvrés,  le  .iüffe 
tti^ut  d éloges  que'  niéntent  les  pr.dfeiTeufs  qui  la  cordpo 
fent  , pour  le  ze^qcjtiils'  but  mis  jafqaM  dé  jbuù  à remplir 
les  tondions  im  poteau  tés'  de  IWiéignerneiit  Hfrhr  ils  font 
enarg^s  , p-piif  { ïnietêt  , pour  damait*  qu’il's ‘‘ont  fti  ré- 
p^ndre^  dansqleur s leçons  ,.  pour  les'  heWétix  efforts  qu’ils 
ont  faits  ,,  pour  'îê^difircultés  qu’ils  ont  #vainçues,îà  raide 
des  foins  paternels  & de  la  tendre  follicïcucte  d'd  lacfmï- 
nikràudn  centrale  pour  former  un  penfonnat  dont  elle  a 
organifé  le  régime,  qui  réunît  aujourd'hui  près  de  cent 
elèves,  8c  qui  fera  peut- être  dans  la  fime  un  des  princi- 
paux pryranées-de  la  République. 

L accueil  favorable  que  vol*s  avez  fait  au  premier  vo^ 


J 

K'  y, 

il 

Iume  des  efîais  de  la  claflfe  de  littérature  de  cette  e'cole, 
fera,  pour  Je  profelfeur  qui  la  dirige  &:  fes  jeunes  élèves, 
un  encouragement  précieux  pour  continuer  à mériter  vos 
fuffrages. 

Je  me  réfume,:  l’école  centrale  du  département  des 
Deux  Sèvres  ne  pofsède  point  de  jardin  de  botanique;  pour 
lui  en  procurer  un  , l’adminiftracion  du  département  s’e-ft 
conformée  aux  d'ifpofitions  de  la  loi  du  s5'mellidor.  an  4 j 
elle  a défigné  un  teirein  qui  ne  fauroit  être  aliéné  fans 
les  plus  grands  inconvéniens  pour  la  sûreté  publique , Ôc  ne 
peut'  être  utilifé  que  par  la  defti  nation  quelle  vous  a pro- 
pofée.  Le  Piredloire  exécutif  vous  engage  à accueillir  cette 
demande. 

Votre  ccmmiflîon  vous  propofe  à l’unanimité  d’approuver 
la  réfolution. 


A PARIS , DE.  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Premier  jour  complémentaire  an  6, 


... 


